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Instruction primaire. 
Un fait curieux qui frappe l'attention de tous 

ceux qui, étant au courant du développement 
intellectuel, commercial et industriel des diffé­
rents Etats de l'Europe, étudient à l'aide d'une 
carte la situation de ces mêmes Etats, est le 
suivant : 

Le Tare, indolent et paresseux végète à 
peine sur les rives splendides du Bosphore et 
dans les délicieuses vallées de l'ancienne Thra-
ce, qui ne demanderaient pourtant qu'un tra­
vail diligent pour procurer à leurs habitants 
aisance et richesse, tandis que le Suédois et le 
Norwégien, actifs et intelligents, ont su se 
créer un bien-être relatif dans les plaines et 
les montagnes glacées du Nord. 

L'Espagnol, jadis enrichi des dépouilles du 
Nouveau-Monde, fier de ses immenses colonies 
qui formaient à elles seules presque un conti­
nent, a perdu avec ses riches possessions d'ou­
tre-mer, sa grandeur et son prestige et se 
trouve aujourd'hui, à peu près confiné dans la 
montagneuse presqu'île Ibérique, vivant pau-
Trement dans un pays fertile dant il ne sait ni 
exploiter la richesse, ni faire tourner la mer-
?eilleuse situation à l'avantage du commerce 
et de l'industrie. 

Mais pendant que l'Espagne perdait ainsi 
nne à une ses plus belles colonies, l'active et 
commerçante Angleterre multipliait, agrandis­
sait les siennes et, accaparant, à la longue, l'in­
fluence perdue par la première de ces contrées, 
arrivait doucement à être l'un des Etats les 
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L'amour naîtrait de l'admiration, la beauté de 
sa cousine serait irrésistible. 

La semaine s'écoula sans apporter rien de dé­
cisif ; Catherine eût, même quelques reproches à 
faire à M. de Fayen ; il tombait parfois dans 
une distraction trop prolongée ; après avoir fait 
quelques frais d'amabilité, il avait des caprices, 
comme s'ils eussent été permis à sa robuste per­
sonne ; la baronne pour : expliquer ces bizarre­
ries d'une façon favorable à ses désirs, tâchait 
de surprendre le fonds de la pensée de son voi­
sin, elle étudiait ses moindres gestes, analysait 
chaque parole ; jamais il ne l'avait ainsi préoc­
cupée. Jusqu'à cette heure, elle l'avait vu, avec 
une égale indifférence, entrer, sortir, être triste 
ou gai, parler ou se taire, la regarder sans 

plus riches et les plus puissants de l'Europe et 
la première nation coloniale du monde. 

Or, quelle est la cause de la prospérité des 
Etats du Nord et de la décadence de ceux du 
Sud ? Pourquoi l'aisance et la richesse sont-
elles en raison inverse de la douceur du climat 
et de la fertilité du sol ? La réponse est bien 
facile : cela tient au développement de l'ins­
truction. Règle générale, on peut dire que l'ai­
sance et la richesse sont en corrélation avec le 
nombre et la bonne tenue des écoles. Les peu­
ples du Nord, positifs et pratiques, ont mieux 
su apprécier que ceux du Sud les avantages de 
l'instruction ; ils ont compris que l'école est la 
pépinière où se forment les générations, qu'elle 
exerce une grande influence sur l'avenir d'un 
pays ; ils lui ont par conséquent voué plus de 
sollicitude et, pour la mettre à la portée de 
toutes les classes de la Société, ils ont voté de 
larges subventions. Pendant que la grande ma­
jorité du peuple turc est plongée dans l'igno­
rance la plus profonde, le Scandinave bénéficie 
des bienfaits de l'instruction, apprend à lire, à 
écrire, à compter, ornant de cette manière son 
esprit et son cœur, et se préparant tout jeune 
à lutter avantageusement contre les difficultés 
toujours plus grandes de l'existence. 

(A suivre). 

CANTON DU VALAIS 
Résultat de la votation du 19 avril dans le 

district de Martigny pour l'élection d'un dé­
puté et d'un suppléant au Grand-Conseil : 

qu'elle y prît garde ; mais maintenant, quand 
leurs yeux se rencontraiant, elle lui souriait 
amicalement pour l'encourager ; tout ce qui avait 
rapport à lui, c'est-à dire au mariage, avait de 
l'intérêt pour elle ; elle y pensait du matin au 
soir ; elle n'avait jamais été tentée de savoir ce 
qui se passait sous ce masque glacé, de péné­
trer cette nature concentrée, de lire dans ce 
cœur si bien fermé ; maintenant, elle se posait 
mille questions sur lui, mais comment aurait-
elle pu les résoudre, ne sachant rien des mou­
vements impétueux de l'âme, ni des forces de 
la volonté ? Non-seulement la passion lui était 
inconnue, mais l'amour ne lui avait .'jamais été 
appris ; elle était restée, comme |e lys, igno­
rante des fautes et des dangers de la vie. 

A force d'étudier le visage placide du comte, 
elle en vint à désirer voir s'allumer une flam­
me dans ces yeux tranquilles; elle engagea celle 
qui devait faire ce miracle à redoubler de grâ­
ces et de séductions, mais la pauvre petite ba­
ronne prêchait une convertie plus habile qu'elle 
en ces sortes de choses. 

Catherine se crut certaine du succès de sa 
cousine lorsqu'elle la vit descendre, les épaules 
et les bras nus, la tête couronnée de fleurs, les 
yeux brillants et la bouche souriante. Qu'étaient, 
en effet, son buste d'enfant et son visage chaste, 

Bâtiaz 
Bovernier 
Charrat 
Fully 
Isérables 
Leytron 
Martigny-Bourg 
Martigny-Combe 
Martigny-Ville 
Riddes 
Saxon 

Fama 
42 
42 
83 

143 
110 
110 
91 
58 
72 
83 

252 

Garnier 
42 
42 
88 

144 
110 
110 
91 
58 
72 
83 

249 

1158 1156 
Le résultat qui précède prouve la vitalité da 

parti libéral dans le district de Martigny. Quoi­
que non disputée et malgré l'abstention com­
plète du parti conservateur, l'élection de MM. 
Fama et Garnier s'est faite par la majorité des 
citoyens qui, en temps de lutte, prennent part 
au scrutin. Ainsi donc, sans travail aucun, en 
l'absence de toute préoccupation quant à l'is­
sue du scrutin, les électeurs sont venus affirmer 
leur attachement aux idées libérales et témoi­
gner de leur sympathie et de leur estime pour 
les honorables candidats qui leur étaient pré­
sentés. Et signe symptomatique, ce sont précisé­
ment les communes sur lesquelles nos adversai­
res fondent leurs espérances qui ont relative­
ment donné les plus beaux résultats. 

Décidément le grand district n'est pas en­
core mûr pour la conversion. Il entend, au 
grand dépit de VAmi, demeurer encore long­
temps le boulevard du libéralisme |valaisan et, 
même au besoin, continuer de mériter le titre 

auprès de cette rayonnante beauté ? Elles mon­
tèrent gaiement en voiture ; vingt minutes après 
elles étaient à la Tournille ; elles avaient tant 
insisté que le baron avait consenti à les accom­
pagner encore cette fois. 

Comment expliquer la diversité des goûts : 
l'un préfère l'éclatante carnation des femmes de 
Rubens, l'autre |es vierges frêles du Pérugin ; 
chacun a son idéal ; peut-être devinera-t-on la 
préférence de M. de Fayen, mais il la cacha si 
bien que nul la surprit, surtout celle qui en 
était l'objet. 

Les sa|ons étaient brillamment éclairés ; on 
eût dit que le maître de la Tournille y atten­
dait une nombreuse société. Les feux allumés 
égayaient les grandes cheminées, chaque objet 
d'art était dans son jour et à sa place. M. de 
Fayen avait un visage souriant, un entrain tout 
à lait inaccoutumé ; Catherine remarqua com­
bien sa tête puissante avait de noblesse, à quel 
point sa haute stature était faite pour ces vastes 
appartements. Il mit tant de grâce dans son 
hospitalité, que ses hôtes purent so croire chez 
eux. Lorsque l'on fut à t'ible, Catherine l'en-
teudant parler avec vivacité, ce qui était rare, 
rire tout haut, ce qui ne lui arrivait jamais, se 
demanda d'où lui venait cette espèce d'ivresse ? 
provenait-elle de la diversité des vins ou bien 



de Mecque radicale. II faut qu'on en prenne 
son parti. 
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Stltiaurice. — On nous écrit : 
Il est fort regrettable que le matériel sani­

taire pour le fort Dailly soit aussi incomplet 
qu'il l'est. Nous nous permettons de demander 
à nos autorités supérieures s'il se complétera 
un jour.... 

Charrat. — Dimanche prochain, 26 
avril, les fanfares villageoises du Centre don­
neront leur festival à Charrat. Hait sociétés y 
seront représentées, savoir : Vétroz, Ardon, 
Chamoson, Riddes, Saillon, Saxon, Fully et 
Charrat. 

Le banquet traditionnel aura lieu à 1 heure. 
Immédiatement après commencera le concert. 

Si le temps veut bien être favorable, cette 
fête champêtre promet d'être des plus réussies 
et nous ne saurions trop engager les amateurs 
de musique à s'y rendre en grand nombre et 
nous sommes assurés qu'ils y passeront une 
agréable après midi. 

Leyiron. — Un incendie s'est déclaré 
samedi soir à 8 heures à l'entrée du village de 
Leytron. Deux granges, dont l'une contenait 
du fourrage et du grain, ont été la proie des 
flammes. Grâce à la prompte arrivée des se­
cours et au fait que le vent soufflait dans une 
direction opposée, on a pu se rendre maître 
assez prornptement du feu qui, un moment, 
menaçait de consumer tout le pâté de maisons 
avoisinant le foyer de l'incendie. 

Les dégâts sont évalués à 600 francs, cou­
verts pour une faible partie par une assurance. 

Zermatt. — On mande de Zermatt la 
triste mort d'une jeune Tyrolienne de dix-huit 
ans, qui a péri le 10 avril sur le col de St-Théo-
dule. Elle s'était mise en chemin avec un ou­
vrier italien qui se rendait à Zermatt. Surprise 
par la nuit et la neige sur le glacier, elle ne 
put suivre son compagnon de route, s'affaissa 
dans la neige et déclara ne plus pouvoir mar­
cher. Son compagnon fit tous les efforts pour 
la remettre sur pied, mais en vain. 11 passa la 
nuit auprès de la malheureuse jeune fille, qui 
mourut dans ses bras vers huit heures du ma­
tin. L'ouvrier n'arriva lui-même à Zermatt que 
le lendemain soir, à demi mort de faim et de 
froid. 
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de la joie de recevoir la femme aimée ? Elle ne 
le reconnaissait plus, et soit qu'elle fut intimi­
dée ou étonnée, elle devint sérieuse ; plus les 
autres s'animaient, moins elle se sentait gagnée 
par la gaieté générale. En levant les yeux, elle 
aperçut dans la glace sa modeste personne et 
celle de sa rayonnante cousine ; elle soupira, 
non d'envie, car elle s'applaudissait de trouver 
Mlle de Puilaye digne du bonheur qui l'atten­
dait, mais elle venait de comprendre que tout 
un côté de la vie lui resterait inconnu !.., N'é­
tant pas habituée à l'analyse de ses impressions, 
elle se reprocha d'être triste et de demeurer 
étrangère à cette fête qu'elle avait provoquée ; 
elle se blâma d'avoir pu se comparer à l'heu­
reuse Thérèse ; voulant réparer ce tort involon­
taire, elle profita du moment où sou hôte lui 
donnait le bras pour rentrer au salon, pour lui 
faire admirer la taille et la grâce de Mlle de 
Puilaye. 

M. de Fayen prit sa petite |main et la baisa 
saus répondre. Remerciait-il Catherine du bon­
heur qu'elle lui avait préparé f Eile le crut et 
cette pensée qui aurait dû la satisfaire, la plon­
gea dans une rêverie dont elle n'aurait pu dire 
la cause. 

La nuit venue, on alla sur la terrasse voir le 
feu d'artifice. Le baron, craignant la fraîcheur 

Confédération Suisse 
La cavalerie boude. — On annonce que le 9 

avril, les commandants de brigade et de régi­
ment de cavalerie se sont réunis à Olten pour 
discuter la situation qui est faite à leur arme 
par la nomination du colonel Markwalder com­
me chef de la cavalerie. A l'unanimité, il a été 
décidé qu'une lettre serait adressée au Conseil 
fédéral pour annoncer à cette haute autorité 
qu'aussi longtemps que M. Markwalder ne se 
serait point justifié des plaintes portées par le 
colonel Wille contre son manque de véracité, 
les commandants de brigade et de régiment 
refuseraient le respect au nouveau chef de l'ar­
me, et pour démontrer qu'ainsi la nomination 
de M. Markwalder rend intenable leur situa­
tion. 

Commerce des bestiaux. — Voici sur le com­
merce des bestiaux, le texte de la loi votée par 
les Chambres fédérales et soumise à la période 
référendaire échéant le 30 juin : 

Art. 1er. Les prescriptions du code fédéral 
des obligations sur la garantie des défauts de 
la chose vendue (articles 243 et suivants) sont 
complétées par les dispositions ci après. 

Art. 2. Dans le commerce des bestiaux (che­
vaux, ânes, mulets, bètes à cornes, moutons, 
chèvres et porcs,)il n'existe de garantie du 
vendeur pour les défauts de la chose vendue, 
ou pour les qualités promises, que si le vendeur 
a donné par écrit cette garantie à l'acheteur 
(art. 243 et 245). 

Art. 3. Si la garantie a été donnée par écrit, 
mais que la durée n'en a pas été fixée, elle est de 
neuf jours non compris le jour de la délivrance 
ou celui de la mise en demeure de prendre li -
vraison (art. 243.) 

Cette durée ne concerne pris la garantie pour 
gestation. 

Art. 4. Le vendeur n'est tenu à la garantie 
enver3 l'acheteur q:ie si le défaut de la chose 
vendue lui a été notifié pendant la durée de la 
garautie et a été dûment constaté an plus tard 
48 heures après le terme; de la garantie. 

Une notification postérieure ne produit au -
cun effet, encore que le défaut n'ait pu être dé­
couvert qu'après le terme de la garantie (art. 
246). 

Art. 5. Le vendeur qui a frauduleusement 
caché les défauts ou qui a sciemment induit en 
errenr l'acheteur ne peut se prévaloir d'aucune 

du soir, resta à fumer au coin du feu. Déjà la 
rosée avait rendu la terre humide ; ces dames 
en souliers île satin, hésitaient à y poser le 
pied ; arrachant un tapis ancien qui couvrait la 
table du salon, M. de Fayen retendit devant 
Mme de Prigné ; Thérèse prit la galanterie pour 
elle. 

— Merci, dit-elle. 
M. de Fayen fit avancer Catherine en gardant 

son bras sous le sien ; le ciel était sombre, un 
orage s'annonçait. Tout à coup des gerbes de 
lumière vinrent éclairer les visages des specta­
teurs ; à ce moment, mademoiselle de Puilaye 
tourna les yeux sur M. de Fayen ; penché vers 
!a baronne, il la regardait avec une expression 
passionuée ; Thérèse n'eût jamais cru que ce 
visage impassible pût se transformer à ce point ! 
Un soupçon traversa son esprit, mais la nuit 
s'étendit de nouveau ; une fois au salon, leur 
hôte était si grave et si froid, qu'elle attribua 
ce regard de feu aux effets capricieux de la lu­
mière. De larges gouttes d'eau frappant les 
vitres, éveillèrent l'attention du baron ; il or­
donna d'atteler, mais en quelques instituts l'on 
entendit tomber une pluie violente accompagnée 
d'éclairs et de tonnerre. M. de Prigné voulut 
partir quand môme ; mais grâce à l'hospitalité 
des serviteurs du comte de Fayen, le cocher du 

des limitations de responsabilité établies par 
la présente loi (art. 244 et 247.) 

Art. 6. Sont abrogées toutes les dispositions 
contraires à la présente loi du droit fédéral, 
des législations cantonales et notamment du 
concordat du 5 août 1852 concernant la fixa­
tion et la garantie des vices rédhibitoires du 
bétail. 

Art. 7. Le Conseil fédéral est chargé, con­
formément aux dispositions de la loi fédérale 
du 17 juin 1894 concernant les votations popu­
laires sur les lois et arrêtés fédéraux, de pu­
blier la présente loi et de fixer l'époque où elle 
entrera en vigueur. 

Exposition nationale suisse, 
Genève, 1896. 

L'Exposition nationale devant s'ouvrir le 
1er mai, il est utile de connaître les conditions 
d'entrée. 

Le visiteur peut franchir l'enceinte de l'Ex­
position muni soit d'un billet ̂ ordinaire, d'une 
carte d'abonnement ou d'un billet collectif. Un 
de ces billets donne droit de visiter l'Exposi­
tion proprement dite. Des taxes spéciales sont 
perçues à l'entrée des différentes attractions : 
(Village suisse, Aquarium, Pavillon Raoul Pic-
tet, etc.) 

« Le billet ordinaire •» coûte un franc. Tout-
preneur de cent billets à la fois, a droit, avant 
le 1er mai, à une réduction de 10 p. cent. Après 
le 1er mai à une réduction de 2 pour cent. Il 
sera aussi délivré des « carnets de billets à 
souche » de 12 entrées (prix 10 fr.) et de 25 
entrées (prix 20 fr.) Ces billets ne sont pas 
personnels ; ils doivent être présentés au con­
trôle, attachés à la souche. 

Le prix « de la carte d'abonnement > est fixé 
à 30 fr. (25 et 10 fr. pour l'autre conjoint et 
les enfants mineurs) la carte d'abonnement est 
munie de la photographie du titulaire et donne 
droit à un nombre illimité d'entrées. 

Les écoles, les habitants d'une même com­
mune rurale, les employés et les ouvriers d'une 
même maison ou d'une même fabrique, les 
membres d'une même, société peuvent bénéfi­
cier d'un billet collectif (fr. 0,50 par person­
ne). Ces billets sont accordés sur demande mo­
tivée par écrit, avec pièces justificatives (lettre 
de l'instituteur, du secrétaire de commune, du 
président, etc.) 

Les groupes collectifs doivent se présenter 
sous une direction commune et en nombre égal 

baron était incapable de monter sur sou siège. 
M. de Prigné reprocha à sa femme de l'avoir 
entrainé loin de chez lui... Quand il s'agissait 
de sa santé, il ne ménageait personne, et la pau­
vre Catherine sentait les larmes qui venaient 
trahir son émotion. M. de Fayen donna l'ordre 
d'atteler ; quand la voiture fut devant le per­
ron, il moula sur le siège ; Thérèse se récria : 
— Mais la pluie, mais l'orage. 

— Ne craignez rien, Mesdames, il faut une 
main ferme pour contenir les chevaux, je m'en 
charge. 

— Allons, partons, dit le baron .d'ailleurs, 
rien ne te rend malade. Les chevaux 

I prirent le grand trot et ne s'arrêtèrent qu'au 
i Mesnil. On en lit seller un pour M. de Fayen qui 

revint CIKZ lui, heureux d'avoir évité des repro­
ches à Catherine. 

Le lendemain, il faisait comme à l'ordinaire, 
la partie quotidienne de M. de Prigné ; mais 
après la journée où il s'était montré sous un 
jour si favorable, il avait repris une réserve 
glaciale qui ne céda ni devant les frais d'esprit 
de mademoiselle de Puilaye, ni devant la bien­
veillance de Catherine. Cette froideur continua 
les jours suivants ; à peine pouvait-on lui arra­
cher un mot. 

(A suivre ) 



ou snpérienr à 16. Le billet collectif n'est pas 
valable le dimanche, 

Des billets de congrès ont été institués par 
le comité central au bénéfice des participants 
aux congrès, rénnions et assemblées générales 
de sociétés, concours qui anront lieu à l'occa­
sion de l'Exposition. 

Le type de la carte de fête, qui devra être 
personnelle, et de ses coupons, d'une entrée à 
l'Exposition, sera soumis à l'approbation préa­
lable de la direction de l'Eposition. La direc­
tion fixera la dorée de la validité des coupons 
qui ne pourra excéder deux jours après le con­
grès. 

Les coupons devront être présentés au con­
trôle par le titulaire de la carte de fête ; adhé­
rents à celles-ci et seulement aux postes dési­
gnés par la Direction, et devront être déta­
chés par le contrôleur. 

Nouvelles de riStranger-
Espagne 

Les élections pour le renouvellement des 
Cortès ont eu lieu dimanche dernier. Ont été 
élus : 

318 conservateurs, 87 libéraux, 10 carlistes, 
11 indépendants, 5 conservateurs-dissidents et 
3 républicains. 

Giâce à l'inaction et à l'abstention des libé­
raux et des républicains, le gouvernement con­
servateur dispose d'une très forte majorité. 

Russie 
Les fêtes du couronnement du czar, qui au­

ront lien à Moscou-la-Sainte, le mois prochain, 
seront célébrées avec un éclat extraordinaire. 
L'autocratie russe entend présenter au monde, 
à cette occasion, le spectacle de sa tonte puis­
sance. Tous les Etats se disputent l'honneur 
d'envoyer des représentants à cette grandiose 
cérémonie où le czar, souverain temporel et 
spirituel de toutes les Russies va recevoir l'em­
blème de la dignité suprême. 

Les Grands-Russiens ont soumis, depuis 
quelques siècles, quarante peuples divers, et 
l'empire slave n'a fait que reculer sa frontière, 
si bien qu'il s'étend aujourd'hui sur trois conti­
nents et les deux hémisphères, sans solution de 
continuité, de l'Allemagne aux Eîats-Ums, de 
l'Inde à la mer glaciale. Le rêve de la domina­
tion universelle, caressé par Pierre le Grand, 
peut donc paraître en voie d'accomplissement, 
à moins que nous n'assistions à une apogée, car 
il y a en Russie comme partout, de nombreux 
germes de dissolution. 

Angleterre. 
L'émotion causée par les crimes épouvanta­

bles de la femme Dyer, ne fait qu'augmenter. 
Voici comment ils ont été découverts : 
La police s'étonnait qu'on trouvât tant de 

cadavres d'enfants dans la Tamise, quand le 
hasard en fit découvrir tonte une grappe de 6 
à Reading, tous étranglés, enveloppés d'un 
linge et avec une forte brique ; trois en deux 
jouis ; puis un sac de nuit contenant un petit 
garçon et une petite fille, jolis enfants ; puis 
un autre. 

La dame Dyer arrêtée, se chargeait par cir­
culaire d'adopter les enfants, et or, n'avait plus 
à s'en occuper ; mais elle prélevait jusqu'à 
2,500 francs et un commissionnaire en mar­
chandise l'aidait dans ses opérations. 

Tous les jours, on découvre de nouveaux for­
faits de cette horrible tueuse d'enfints. 

Le dernier est celui- ci : 
Un enfant lui avait été confié par un jeune 

ménage qui s'éta't expatrié pour des raisons de 
famille. Plus tard, rappelés par leurs parents, 

le père et la mère de l'enfant allèrent le récla­
mer à la femme Dyer qui répondit qu'elle l'a­
vait fait adopter par une dame inconnue. 

D'ailleurs, la tueuse prenait la précaution de 
faire signer une sorte d'acte d'abandon complet 
par ceux qui lui remettaient des enfants. 

On est à peu près certain aujourd'hui que 'a 
femme Dyer, à Reading, a fait disparaitre plus 
de quarante enfants. Les dragueurs conticu;nt 
leur besogne dans la Tamise et les rivières en­
vironnantes. 

L'ogresse de Reading a essayé de se suicider 
dans sa prison au moyen de ses lacets de sou­
lier. On a réussi à couper le cordon à temps. 

Détail typique : La maison qu'habitait Annie 
Dyer, à Reading, avait un air de « respecta-
bility > parfaite. Au-dessus de la porte d'entrée 
on pouvait voir une image du Christ avec cette 
inscription au-dessous : Suffer (lie cliildren to 
corne unto me, c'est-à dire : « Laissez venir à 
moi les petits enfants. » 

Les Anglais qui crient à l'abomination de la 
désolation quand une négresse vend sa progé­
niture à un marchand d'esciaves, feraient bien 
d'empêcher le même trafic de s'exercer chez 
eux. Il résulte, en effet, d'une enquê e fait̂  par 
le Sun que le nombre d'efants vendus sur le 
c marché » de, Londres est considérable. On y j 
achète un enfant comme un jouet ou une den- j 
rée quelconque | 

Cette affaire scandaleuse soumet à une gran- j 
de épreuve le « cant > britannique. Aussi les ; 
journaux bien pensants en font-ils à peine men- ! 
tion. En revanche, les journaux populaires, pu- ; 
blient les renseignements les pins terrifiants. 

Cuba. 
En dépit des dépêches optimistes du gouver­

nement espagnol, l'insurrection est loin d'être 
vaincue. Il ne se passe pas de jour que le télé­
graphe ne nou3 apporte la nouvelle d'un com­
bat, d'une escarmouche entre les troupes gou- ; 
vemementales et les rebelles. 

Mercredi, plusieurs colonnes espagnoles ont 
attaqué les bandes des chefs insurgés Maceo et 
Banderas, dans la province de Pinar del Rio. j 
Les troupes espagnoles ont eu la victoire, mais 
après un combat acharné dans lequel elles ont ! 
essuyé de fortes pertes . j 

Abyssinlc j 
On ne sait toujours rien relativement aux 

négociations en cours pour la conclusion de la 

paix avec Ménélik.Ce souverain a des allures 
étonnantes. Il va et vient sans qu'on sache ja­
mais où il se trouve an juste, s'inqoiétant peu 
de l'armée italienne, paraissant tout attendre 
de la Providence de laquelle il n'a pas à se 
plaindre, du reste. Le silence du gouvernement 
au sujrt des pourparlers ave le Négus,!;est ex­
ploité avec perfidie par la presse crispinienne. 

Les Italiens occupent toujours Kassala, mais 
cette place étant à une grande distance de sa 
base d'opérations, le général Baldissera se dis­
poserait à l'évacuer. Ménélik aurait négocié 
avec les Derviches, et offert à ces Arabes, en 
signe d'amitié de grandes quantités de café. 

Kgjptc 
Vendredi, trois cents cavaliers derviches et 

un millier d'hommes d'infanterie ont attaqué 
les forces égyptiennes sons le commandement 
du major Sidney à Mokar. Les derviches ont 
été mis en déroute et ont subi de fortes pertes. 

Les cavaliers derviches ont attaqué égale­
ment un escadron de cavalerie sous les ordres 
du mnjor Tenvick. Ils ont été repoussés avec 
pertes. 

Une dépêche de Massaouah, daîée du 16, 
dit que le colonel Stevsui, après avoir laissé 
une forte garnison à Kassala, a échelonné le 

reste de sa colonne entre Kéren et Kassala. 
A Adigrat, la situation est satisfaisante : 
Les positions italiennes ne laissent rien à 

désirer au point de vue militaire, mais les dif­
ficultés croissantes du ravitaillement par Mas­
saouah et le manque d'eau ralentissent toutes 
les opérations. 

L'armée du négus a déjà atteint les frontiè­
res du Choa. 

La situation des Anglais à Boulouwayo de­
vient critique. Ils sont cernés par plusieurs 
millions de Matabélés. Aussi le premier minis­
tre du Cap a informé le président Krugger, au 
nom de Chamberlain, qu'il serait nécessaire 
d'envoyer dans le sud de l'Afrique un régi­
ment composé d'hommes pris à toutes les gar­
nisons du Cap et du Natal. 

Faits divers. 
Amies de la jeune fille. 

On communique aux journaux, avec prière 
de la publier," la lettre suivante, adressée de 
Buenos-Ayres, par une Amie de la jeune fille : 

« On ne se fait aucune idée en Europe de 
l'astuce, de l'habileté et de l'impunité avec les­
quelles se pratique ici la traite des blanches. 
Comme les agents de police reçoivent un tant 
pour cent pour chacune des victimes renfer­
mées daus les mauvaises maisons, celles-ci n'ont 
rien à redouter, puisque la loi ne les poursuit 
pas. 

« Nous appelons de tous nos vœux une fem­
me chrétienne, qui puisse nous aider dans la 
grande œuvre de sauvetage à créer. Il faudrait 
dévoiler les monstruosités commises journelle­
ment et éclairer l'opinion. Les preuves entre 
nos mains ne sont que trop nombreuses. Et 
qu'on ne nous dise pas qu'il y a assez à faire 
en Europe sans qu'on s'inquiète encore des 
Américaines, car si nous vous appelons à notre 
secours, c'est en premier lieu en faveur de nos 
filles et de nos sœurs européennes. N'est-ce 
pas un fait épouvantable que celui de toutes ces 
jeunes filles qui viennent ici pour périr miséra­
blement au bout de deux ou trois ans, dans un 
hôpital, abandonnée? de tous ! Et parmi ces 
jeunes filles, il eu est qui ont été bien élevées, 
qui sont arrivées ici pures et honnêtes, et qui 
n'étaient venues si loin que pour gagner leur 
pain et soutenir leurs familles. Je parle de ce 
que j'ai vu de mes propres yeux. 

« Nous nous sommes adressés à plusieurs 
consuls, mais ils ne peuvent rien faire dans 
cette cause, parce qu'ils n'ont pas le droit de 
s'ingérer dans les affaires des jeunes filles une 
fois débarquées, à moins que celles-ci ne s'a­
dressent elles-mêmes à eux ; mais comment le 
feront-elles, elles qui ignorent le plus souvent 
ce que c'est qu'un consul ? Si nous possédions 
un asile, nous les inviterions toutes à venir à 
nous, pour qu'elles sussent du moins qu'elles 
ont des amies qui s'intéressent à elles. Mais où 
trouver les ressources nécessaires, où surtout 
chercher une directrice capable ? 

L'auteur de cette communication exprime 
l'espoir en terminant que sa voix sera enten­
due par tous ceux, et ils sont encore, Dieu 
merci, nombreux dans notre pays, qui s'inté­
ressent au sort si digne d'intérêt des jeunes 
fiHes qui s'expatrient pour gagner leur pain et 
bie:-ï souvent celui de leur familles. 

—o— 
Un jeune homme d'Olten, ouvrier tonnelier, 

s'est tiré dimanche un coup de revolver dans 
!a région de l'estomac, dans le dernier train 
Bâle-Olten, entre Lauftfiugen et Oiten. Il a été 
transporté a l'hôpital dans un état désespéré. 
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Gros arrivages en 

Vins rouges et b lancs 
de premier choix 

Fuis île 51), 100, 200 et 000 litres 

P. Kues-Mamin, Montreux 
Envoi d'échantillons sur demande. 

Imprimerie J. BEEGKER, Sion 

T r a v a u x cT i su p r e g s î o BI eu tous genres 

PRIX MODÈRES. 

REPRESENTANT 
LA CONFIANCE, maison de tis­

sus en tous genres, demande un 
représentant solvable et sérieux 
pour faire la vente sur échantillons 
de ses marchandises à Leytron, 
Loèche, Orsières. 

Gain assuré. S'adresser directe­
ment à La Confiance au Locle 
(Neuchàtel). 

La Société de conserves à 
S a x o n 

e3t acheteur de morilles au prix de 
fr. 0,80 à fr. 1,30 le kg. selon la 
qualité et la grosseur. 

CIGARES et TABACS 
200 Vei courts 1.80 

2.25 
2.90 
3.10 
3 . -
2.50 
2.55 
3.50 
4.70 

200 Rio grande . . . . 
200 Havane I 
200 Victoria Kueipp. . . 
200 Flora-Brésil . . . . 
100 Brisago I 
100 Maduro extr. fin de 5 et, 
100 Palma-Havane. . . 
100 Manilla-Bouquet . . 
10 kil. tabacs en côtes en Ire q. 3.80 
10 kil. tabac américain. . . 4.70 
10 kil. tabac en feuilles, 

extra-lin. . . 6.40 et 7.20 
Garantie : on reprend. 

J. W1N1GER, BOSWYL (Argovie) 

SION. — IMP. J. BEKI;KR. 

Sang desséché et moulu 
engrais le plus riche en azote et 
reconnu le meilleur pour la vigne, 
offert aux honorables sociétés (Va-
gricidture et aux agriculteurs, — 
toutes quantités désirées. 

P. H. TANNER 
à Alstetten, près Zurich. 

[^SOCIÉTÉS DE C.Mi' 

\ 
25 CIftSBRS d'HO:«3B3S| 

de divers degrés de force. 
. Trii, 30 ra. — par 20 cïempl. 25 cts 

i CHŒURS ûJIXÏES 
H Prix: 40 cls. — par 20 ej.crnpl. 30 cts 
* i m • l • — IHMIII • i ni m m. n u i l 

- 3 CANTÀttSâ 
Grand son — Oavel — PenUlaui 

pour jhœurs mixte?, chœurr d 'hommes et ccolc;-

Piia: 40 cts. — p .i 20 exejiipl. 30 cts. 

Envoi du catalogue et île spécimens MUT demande 

S'adresser îi I'antenr: 

à S»e CROIX (Vaud), 

Le prof. Willemin 
médecin-dentiste de Genève sera à 

Martigny, Hôtel Clerc 
le Jeudi 23 courant. 

VINS EN GROS 
et mi-gros 

Bioley et Cie 
Martigny-Bourg et St-Maurice 

Caves et bureaux à Martigny-B. 
et à St-Maurice. 

Vins de tous choix et de pre­
mière qualité. 
Ecrire à SS Bifoley à 
Ifiartiffiiy-K. et A. £f-
Jflaurïce. 

Invitation cordiale aux cafetiers 
et maîtres d'hôtels pour dégusta­
tions. 

Si Vuus voulez acneier de 
bonnes chaussures, à bon mar­
ché, demandez le prix courant^ 
de la maison bien connue 

Brûhlmami-iluggenbcrger 
WIKTEIlTuTH 

forts souliers, cuir bœuf, pour 
homme*, depuis fr. 7,35 
forts souliers, p. filles ou gar­
çons N° 20 à 29 dep. fr. 4,80 
bottines dames, cuir mat, 

depuis fr G,80 
Molières dames, depuis fr. 4,S0 

4»raml choix 
Expéditions franco cantre 

remboursement. 
Les articles ne convenant 

pas sont échangés sans aucune 
difficullé. 

DEMANDEZ 
une papeterie à 2 francs, dans 
une jolie boite contenant : 100 feuil­
les réglées de tin papier de poste, 
100 enveloppes en 2 grandeurs, 12 
plumes d'acier, un manche de plu­
me, un crayon, une gomme, une 
bouteille d'encre, du papier fon-
geant, un assortiment de cartes de 
félicitation. Au lieu du prix de ma­
gasin de 5 fr. jO, seulement 2 fr 

Casimir MtYER 
lYolilcil, (Argovie). 




